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s)MAIR Chronlique.-Une famitte hins rngisso Un usurier e cnsacrer à aucuno. propagande politique ; qu'elle estimnpitoyaible : Nobte lib r:titó d'un riehu concitoyn-Leetures de
30 Massern.s. composée de membres empruntes a toutes les Opinions,

qu'elle renferme un assez grand nombre de fonction-
res publics et d'employés du gotverneient pour

N lotit sotpçon d'esprit de parti et d'opposition;
ma.is cin même tempýjs elle déclare san-, ai-lre Preuve
que son organisation est fautive et pleine de dangers

80MitATRE :Le c!rurea~ dl. Mr. de Persigny.-La St. Vincent de Pal pour l'avenir, et que par conséquent elle doit être radi-
Ct Mr. Ozîaniam.-Mnlaietl du P. Lacordaire..,Nonvel ouvagde caleinent changée.
M. G(tæt.~,sur le pouvoir tDpér' lsornais les Conféjences n'auront plus à connuni,

Lattention est vivement excitée en 'rance par' Pap quer entre.,iles, elles agiront dans chaque ville, sous le
parition d'une, Circulaire die M. le Ministre de PI'ntîî- contrôle do Padninistration locale, elles se conduiront
rieur, qui altère essentiellement la constitution dle la sous leur propre nspiration sans recourir à aucune
Société de St. Vincent (le [aul, direction générale ou provinciale, et elles ne seront plus

reliées par toute la France, par cette centralisation quiM. le Minlisire déclare qn'il lui >f.!Iblc qîu lexi!5 faisait l'eur force et qui avait jusqu'à présent si parfiaite-
leilce du Conseil Central établi à Paris et des dillé- s

1 ment contribuéý à maintenir Ma ferveur et l'srtde sesrents conseils provinciaux, est nuisible au bien de cette ment aunées et d a se ev commrence srents.
société, et sans consulter le vSu de ses membres et sans
énoncer la source des inloirmations qu'il déclare avoir Parii les journaux qui ont blâmé cette mesure, au
prises, il supprime les Conseils et enjoint aux Préfeis point de vue de litérêt moral, on cite surtout le Jour-
des )épartements de tenir la nain à l'exécution immó- nal des Débals, qui a publié à ce sujet un excellent arti-

dihte de sa décision. ele que Pon doit û Pli de ses meilleurs rédacteurs, M.
Les Conférences qui existent depuis bientôt trente ;un- Prévost Paradal.

lnées n'avaient pas établi ces Conseils Central et Pro- Il montre les rapports du pauvre et du riche dans
vinciaux sans de graves motifs ; elles avaient continuel- les temps présents, rapports qui deviennent rie jour en
lernent eu occasion de recourir à leurs lumières et à jour plus délicats et qui, dans certaines circonstances
leur direction ; le bon esprit dont elles étaient animées, su.rtonti, peuvent devenir si éloignés de cette bienveil-
lebienqu'elles faisaient par toute la France témoignaient lance et dCe cette concorde indispensables au bien et'à
sniflisammetncnt depuis longtemps de la sagesse et de la paix publiques. A de certains moments surtout cde
Popportunit de cette organisation ; mais M. le Ministre, commotion ou de malaise, le pauvre est porte a ne voir
évidemment guidé par des dénonciations intéressées et d.ans le riche qu'un enniemi etl au moins un maître que
une influence étrangère, a pris une détermination qui rien ne peut lui faire aimer.

plt avoir b-s conséquences les plus funestes sur l'exis- " La politique ne peut Xien pour arrêter ces sentiments
tence de la Société, sur les services qu'elle rendait et de défiance, et par la force des choses elle tend plutôt à
sur lexemple aclmirable qu'elle donnait à tous. On les exciter. Mais ce qui peut adoucir ce qu'il y a de clan-
comprend que cette mesure ait blessé profondément le gereux dans ces tendances, c'est l'exercice de la charité
Selltiieit des catholiques, et l'on en voit déjà la preuve et surtout CIe la charité personnelle. Cette charité per-
dans les réclamiations des principaux organes de Popi- sonnelle et vivante qui va visiter le pauvre, faire con-

religieuse en France : naissance avec lui, qui l'assiste dans ses misères nio-
Enfin il est à remarquer que, sauf quelques journaux raIes après avoir -pourvu a celles du corps, qui purifie

dévoués aveuglément à la politique du gouvernement, son foyer, qui.reconstitue sa famille, qui le suit dans ses
un grand nombre, miême parmi les moins suspects de travaux et ses devoirs et dans ses peimes, qui lui fait
complisance pour le trioniphie des idées religieuses, a reconnaître dans le bienfaiteur, le concitoyen, l'ami, le
discuté cette dure mesure, l'a blâmée etimprouvée de la frère."
Ilnannière la plus énergique. Or, la Société de St. Vincent de Paul a admirablement
. La circulaire de M. Persigny, mi5istre de l'niérieur, propagé cette charté personnelle, cette charité vivante,
ne contient aucun grief précis, elle trenfere que les dévouée, contnueLle ; elle a rapproché les difd*-enles
accusations les plus vzaes ; elle reconnaît même que classes, et déja dans les circonstances les plus dificiles
cette Société e t dévouée au soulagement des classes elle a montré qu'elle pouvait prévenir les plus grands

Panvres, qu'elle a fait jusqu'à présent le plus grand malheurs. C'est clone prendre une grande responsabi-
bien, qu'elle ne s'est jamais écartée de sa mission pour 1 lité que de porter une mesure qui petit faire tant de
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mal aux classessoufTrantes du peu ple com me à laj uneosse complir. cn- plusieurs siècles." Vous savez, Mlessicurs, à
religieuse. . quoi on bouti les tho lîes qui causaient cette illusion

La concorde entre les diverses ûlasses de la société -à mon tpivre ami Et nous, qu'il prenait en pitié, an
est souverainement -nécessaire à la paix publique, prin- lieu de huit, à Paris seulement, nous sommes deux
cipalenient dans 1es. temps où nous sommes ; et de plus, milles, et nous visitons cinq mille familles, c'est-à-dire
in aliment à- la piété et à l'esprit de dévouement est environ vingt mille individus, c'est-à-dire le quart des
indispensable à cette jeunesse ardente, sortant chaque papvres que renferment les mnrs de cette immense cité,
année des écoles ; ce qu'il lui faut surtout, c'est un pré- Les Conférences, en France seulenent, sont au nombre
se-vaiif pour la pureié de sa foi, pour l'intégrité de ses de cinq cents, et nous en avons on.Angleterre, en Espa-
moeurs et pour la conservation de ces sentimtients éleves gne, en Belgique, en Amériqup et jusqu'à Jérusalem,
et nobles qui sont son plus beau privilége ; ce serait un C'est ainsi qu'en comnmençant humblement on peut ar-
grand malheur que rien vint l'entraver dlatis sa bonne river à faire CIe grandes choses, comme Jésus-Chrisr
volonté et dans ses généreuses résolutions. qui, de 'abaisserment de la crèche, s'est élevé à la gloire

Le secours que tant de jeunes gens ont déjà trouvé di Thabor. C'est ainsi que )ieu a fuit de notre amvre
dans cette Société est actuellement aussi nécessaire que la sienne et l'a voulu répandre par toute la terre eIn la
jamais écoutons ce que disait. Ozanarm, sur la fonda- comblant de ses bénédictions.I
tion de la Société, et nous verrons si les maux qu'elle a Ce bien qui s'est produit depuis 1880 n'est-il donc
combattus ne peuvent encore'se représenter. . plus nécessaire ? Il semble que M. de Persigny, du reste,

Quand nous avois commencé, dit Osana;n, a nous n'est accessible à aucune considération semblable. Dans
rétnir sous la protection de St. Vincent de Paul, nous sa pensée la Franc-maçonneric et la Société de St. Vin-
étions alors envahis par un déa-e de doctrines philoso- cent die Paul doivent être mises sur le iénie niveau ; une
phiquos et hétérodoxes qui s'agitaient autctfr de nonsociété telle que la franc-magonne.r.e qui a mis de côté.
et nous éprouvions le désir e le besoin de fortifier notre tout principe religieu, qui a fait overteet profession
foi au milieu- des assauts que lui livraient les systêmes d'athéisme en tant de rencontres, qui s'est trouvé au fond
divers de la fausse science. Quelques-uns , nos ien- de tôntes les révolutions qui ont bouleversé l'Europe
nes compagnons d'études étaient imatérialistes; quel- depuis un siècle et que. les Souverains Pontifes ont plu-
ques-uns saint-simoniens ; d'autres fouriéristes ; d'autres sieurs fois condamnée, cette société est citée dans un
encore déistes. Lorsque nous, catholiques, nous nous rapport officiel,ènauant de la plus haute autorité adminis-
elorcions de rappeler à nos frères égarés les merveilles trative, à côté d'une société purement religieuse et cha-
du christianismeils nous disaient tous ritable, qui suivant l'aven môme de ses ennemis ne s'est

"'Vous avz raison si vons parlez s dlui passé ; le chris- jamais éloignée de sa destination, et qui dans tous les
tianlism a fait autrefois des prodiges ; mais aujourd'hui temps a pu cire honorce de Papprobation et des encou-
le christianisme est mort, Et, en effet, vous qui vous ragements cie l'autorité religieuse.
vantez d'être catholiques, que faites-vous? Où sont les C'est comme un défi jeté aux catholiques, et assure-
oeuvres qui démontrent votre foi et qui peuvent nous la nient la plus grande marque de mépris que M. le Minis-
faire respecter et admettre ? " Ils avaient raison : ce ire pouvait leur infliger, était de les placer dans un do-
reproche n'était que trop mérité. Ce fut alors que nous cunet public, au môme rang que ses amis les plus
dîmes: eh bien, à l'Suvre ! et que nos actes soient d'ae- iities1.'s
cord avec notre foi. Mais que flirc ? Que faire pour Des nouvelles inquiétancs sont arrivées sur laSamóIII
être vraiment catholiques, sinon ce qui plaît le plus à du 1év. P. Lacordaire ; on désespère de le sauver;
Dieu Secourons done notre prochain, comme le faisait émisé par ses travaux, ses prédications iombrcuses, et,
Jésus-Christ, et mettons notre foi sons la protection de dans ces derniers temps, par ses.soins assidus au collége
bi. charité. de Sorèze, dont il a accepté la direction, le Rèv. lère

" Nous nousréunlimes tous les huit dans cette pensée, succombe à une maladie longue et douloureuse. A. de
et d'abord même, comme jaloux de notre trésor, nous Montalembert a traversi toutu la France pour aller le vi-
ne voulions pas ouvrir à d'autres lers portes de notre siter dans sa maladie, mais il a di se retirer sans espoir.
réunion. Mais Dieu en.avait décidé autrement. L'as- Tandis qne le P. Passagliii, abandonnant l'glise, 'el
sociation peu nombreuse d'amis intimes que nous avions va honteusement mettre son talent au service des impies
rêvée devenait, cans ses desseins, le noyau d'une im- et des plus détestables doctrines, M. Guizot publie un
mense farjille de frères, qui devait se répandre sur une ouvrage qui sera unie d-s apologies les plus rcmarqua-
grande partie. de l'Europe. Vous voyez que nous n bles du Domaine tem porel nlu souverain Pontife, ce livre
pouvons nous donner véritableient le titre de fonda- frappera cl'auant mieux lattention qu'il est plus inat-
teurs: c'est Dieu qui a voulu et qui a fondù notre tendu. La question a ôé déjà sufisamment traitée et
Société. xais le livre de Ñ. Guizot la discute à un

Je mue rappelle cne dans le principe, un de mes bons point cie vue nouveau qui peut éclairer-bien des esprits
amis,· abusé un moment par les théories saint-simonien- prévenus encore. Le Courrier des ÉJ/_s- Unis rend
nes, me disait avec un sentiment de.compassion "' Mais compte rie cu livre et déclare " qu'pupès l'avoir lui onl
qu'espérez-vous done faire ? Vous êtes huit pauvres peut s'é1onner que celui qui l'a écrit reste encore protes-
jeunes gens, et vous avez la prétention de secourir les tant."
rnisères qui pullulent dans une ville comme Paris! Et, JL conversion de 'iliustre publiciste est encore un
quand vous seriez encore tant et tant, vous'ne feriez secret de l'avenir, -ais si son retour se fait attendre, on
toujours pas grand'chose ! Nous, au contraire, nous éla- porra dire que, tandi .îque l'Eglise perd quelques-mis
borons des idées et un systèie quiréformeront le monde de ses enfants, elle tronuve, dts ses ennemis mômes d'a-
et en arracheront la misère pour toujours ! Nous ferons On tiles auxiliaires, par une disposition udmirable de la
un instant pour Phumanité ce que vousne sauriez ac- Providence, Sautizcm ex ininics l ostris.
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fi paraIt que Ili.née dernière l'Empereur Alexandre
et Lord Palmerston avaient demandé à un jurisconsuhe
allemand un rnémrîoire sur la question de la noaverai-
îcté iemporélle du Pape.

Ge mémoire expose cette thèse de la minire la plus
p6reiirptoe :

". 'Egh se caihohique cst l'expression la plus complète,
la plus énergique, et la tète du chsisme :

SIToucher û la tête c'est atteindre les membres ; or le
Catholicisme ne peut vivre sans Pindépendance de son
chef et cétte indépendance ne peut e:vister sns la àou-
mar~inció temporelle-.

Chacun de ces points est traité avec une florec de rai-
son et une abondance de preuves telles que l'an dit que
Lord Palhneision et LEmpereur Alexandre ont expriné
leur adhésion aux idées developpées dans ce savant
mé(mioire.

M Guizot cil a eu communication, et J'a développé
ensuite dans un volume étendu qui a paru depuis quel-
ques jours chéz Michel Levy.

Tous les .hommes d'élite de ce temps sont donc d'au-
cord sur cotte question importante ; quelques transfuges
ont pu attaquer lt vérité, mais elle trouve des défen-
seurs dans les écrivains des opinions les plus diverses.

" Sur ce point M. Guizot pense comme M. Berrver,
M. Thiers comme M. de Falloux, le due (le Noailles
comme M. Odillon Barrot, MM. de Montalembert et de
Broglie comme MM. Villemain, Beugnot, Sauret, Casi-
mir Perrier, etc., ee; ' c'est la réflexion d'un célèbre
apologiste de la religion, M. Alexandre de St. Cheron,
qui a publié aueihis un travail si remarquable sur
l'illustre Compagnie de Jésus, et il ajoute ta acclamant
l'ouvre de M. Guizot

" Dieu tiendra compte à cete grande intelligence d'une
longue vie qui, un milion d'erreurs inévitables à la fra-
gilité humaine, aux circonstances de la famille, de l-
ducation, des temps, de la révolution, a toujours voulu
le bien, a cherchó avec calme et persévemnee à défen-
dre avec courage ce qu'elle a cru sincérement ètre la
vérité et la justice."

Une fLanilite ( P li' laigoissc: U n usur'ier inipiloyai-
ble :oble l béahíé (l'utn rihe cotiCitoyen.

Ians le petit villMge de L. vivait un maçon înoimii
Léonard : sa femme s'appelait Gertrude. Depuis près
(le dix ans que durait leur union, jamais la moindre al-
tcationi ne s'ôtait (.levée entre eux ; atifs et laborieux,
ils avaient trouvé le moyen d'amasser quelques éecono-
mies et de pourvoir aux besoins de leurs quatre enfants
qu'ils élevaient dans la craiite le Dieîî et dans l'n mour
du prochain.

Léonard et Gertrude avaient placé leurs économies chez
M. S., riche négociant de la ville voisine ; le malheur
voulut que ce nógocint vînt a manger. Léonard, déja
souffrant des suites d'une chute, ressentit si vivemeut ce
coupI inattendu que, imalgré sa résignIation ordinaire, il
tombu an genreusement malade. Les consolations
spmtuelles; les tendres remontrances de son pasteu,
parvinrent enfin à ranimer sou courage, et, nu bout (le
trois mois, il fut un état de replndie ses travaux.

Mais il y avait alois un malaise générai dans le pays
le commerce n'allait point, et Léonard ne put se proca-
rl de l'ouvrage. S.a maladie avait épuisé, et bien nu

delà, ses faibles ressources; il fut obligé d'emrprunter
pour soutenir sa famille.

Comme on lui avait fait espérer qu'il recevrait dans
quatre à .inq mois un dividende de 50 louis dans la
faillite de M. S., Léonard crut faire une bonne apate en
empruntant une somme de 35 louis à 15 par cent, et il
souscrivit a un vieil usurier, l'engagement, soit de le
rembourser au bout d'un an, soit de le metre en pos-

,session de sa maison et d'une petite prairie conti-
gué au nianoir de L, s'il ne pouvait le payer à rette
ôpoque. Cette maison et cette prairie valaient cepen-
dan au moins 50 louis ; mais M. X. avait exigé impérien-
semient cette condition.

Il y avait déjà près d'un an que Léonard avait sous-
crit cet engagement onùreux, et pendant cet intervalle il
n'avait eu que quelques rares journées de travail dont
le salaire, avec les 25 louis empruntés, avait été pres-
que entièrement employé à payer les frais de s maladie
et à subvenir à l'entretien journatier de sa famille.

Ce n'était lpas sans la plus vive anxiété qu'il voyait
approcher le irme de son engagement. ln procès

.uinoan perdu par les syndics de la faillit e M S.,
avait rbine de ce eté toutes les espéranees din pauvre
Léonard ;dans quelques jours cependant il devait ou
rembourser intégralement les 35 louis, ou faire l'aban-
don de sa maison et de sa prairie ; car M. X. était impi-

oyable, et prétendait user de toute la rigueur de ses
drmits.

Gertrude connaissait iote 'hourreur de sa position, et.
s'en montrait profondément affectée. Elle ne pouvait
voir la praie, ni s'occuper de sa maison, sans avoir
toujours à l'esprit cette pensée • " Hélas! quelques jours
encore, et tot ceci ne nous appartiendra plus." Le soir,
lorsque après la prière elle embrassait ses enfants, elle
les pressait tendrement contre son sein pus, lorsqu'ils
étaient couchés, ses larmes coulaient un abondance.

Jusqu'alors elle avait caché ses pleurs à ses enfants
mais, le mercredi-sant, Léonard était allé à la ville et ne
revenait point ; Gertrude était plus triste qu'à l'ordi-
naire: ses enfants remarquèrent ses larmes:

-Ah,! bonne maman, ne pleure point, lui dirent-ils
tous ensemble," et ils se pressèrent tous contre son sein :
l'nquétude et le chagrin étaient empreints sur leur
figure enfantine. La pauvre mère resta quelques instants
dans cet ét.u, et il se fit autour d'elle un silence d'a-
llietion qui n'était interrompu que par les soupirs, les

sanglots et Pagitation de ses enfants. Tous les yeux,
iouillés de pleurs, étaient tournés sur Gertrude, et ce
fut la première fois que la petite Louise, qu'elle tenait
entre ses bras, regarda sa .mère sans lui sourire. Ce
spectacle déchira le cSur dc l'infortunée mère: elle ne
put y résister, et mêla ses larmes à celles de ses enfants.

Léonard rentra un ce moment. Gertrude était alors
app)uyée sur son lit ; elle n'entendit point ouvrir la porte,
ni ses enfants non plus. Ils ie voyaient que leur mère
et étaient suspendus à son cou, à ses bras et à ses vète-
iments.

C'est dans cet état que Léonard les trouva: à cette
vue, la oâlcur de la mort monta à sa Jigure, ses mem-
bres tremblèrent:

..- Scigneur Jésus! qu'est-cc ci ? s'écria-t-il tout tren-
blant.

Gertrucle leva la tête ; elle le vit, puis ses enfantts le
virent, et il n'y eut qu'un cri parmi eux :-Bonno nia-
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man, bonne maman, voici papa, et la petite Louise elle-
imêmne cessa de pleurer.

-Qu'as-tu donc, mna pauvre Gertrude ? dit Léonard
d'une voix tout émue.

-O mon ami, répondit Gertrude, d'afreux soucis
rougent mon cœeur, et lorsque tu n'es pas ici, je ne puis
contenir ma-douleur.

-Gertrude, reprit Léonard, je connais la cause de les
larmes; oh ! je suis bien malheureux

-Gertrude éloigna alors ses enfants, et Léonarl lem-
brassa : puis il lui prit la main, et il ne pouvait point
parler.

Gertrude garda le silence uninstant: Léonard ini ser-
rait convulsivement la main en sanglottani, et ses pleurs
coulaient avec abondance.

La pauvre femme demeurait interdite ; elle n'osait
point parler ; puis elle se hazarda :-Quelles nonvelles?
et elle prononça ces deux mots d'un ton si bas, les yeux
encore rouges, son sein palpitant, qu'on voyait bien
qu'elle craignait·autant qu'elle désirait la réponse.

Léouard tressaillit involontairement ; mais il n'avait
point entendu la demande.

-Prends confiance en la bonté de la Providence., mon
pauvre ami, ranime ton courage !

-O Gertrude ! Gertrude ! et son oil était hagard;
son expression déchirante ; il ne pleurait plus.

-Ranime ton courage, cher ami, reprit Gertrude,
prends confiance en Dieu; sa bonté pourvoira a nos be-
soins. Et elle vit l'expression sinistre de la figure de
Léonard :-- Ne me regarde point ainsi ; tes yeux sont
un glaive perçant pour mon cour; ton regçard est un
blasphème contre le Ciel. Et elle se mit ià verser un
torrent le larmes, elle se jeta aux pieds du crucifix sus-
pendu à son lit.

Léonard la contempla quelques instants dans cetle
position ; puis il retrouva des pleurs, et Gertrude, après
avoir soulagé son cœur devant PHomme-Dieu, se re-
leva.

-Pardonne, pardonne, cher ami, à la vivacité de ina
douleur. Tn sais qu'à côté de toi, le pain et l'eau me
sudisent. Tu sais qu'élevés dans la crainte de Dieu et
à Pécole du travail, nog enfants, dans quelque position
qu'ils se trouvent, nous donneront toujours des sujets (le
consolation ! eh bien ! maintenant parle, qu'y a-t-il ?

-O Gertrude, Gertrude ! je 'n'ose, et pourtant je ne
puis te le cacher plus longtemps. J'ai tout fait pour
vendre et nie procurer dle largent, ou pour obtenir du
moins quelque répit auprès de M. X. Mais le vieil usurier
ne veut pas seulement. en entendre parler. Il faut abso-
iunient partir lundi prochain.

Gertrude ne pleurait plus: elle était résignée. Que
la volonté de Dieu soit faite, dit-elle !

-- Oui, reprit Léonard avec l'accent (le la plus vive
angoisse, que la volonté de Dieu soit faite ! Mais il est
bien dur de se voir chassé ainsi de la propriété de ses
pères par un malheureux usurier.

Gertrude ne répondit rien, elle était absorbée dans
ses tristes réflexions ; puis, quelques instants après, une
lueur d'espérance sembla naître dans son esprit ; elle
serra la main de Léonard.

- As-tu va aujourd'hui M. R. ? lui denianda-t-ella.
-Non, répondit Léonard ; tu sais bien que la dernière

fois que je le vis, il y a quinze jours, il me dit qu'il avait
entièrement renoncé à ce projet de construction, dont il
m'avait parlé dans le temps.

-C'est juste,' reprit la pauvre Gertrude; et elle pati
retomber dans son état d'accablement, puis elle se jeta
de nouveau aux pieds du crucifix. Lonard voulut
joindre ses prières aux siennes ; mais il ne pouvait
prier...

L'heure ordi-aire du souper était passée depuis bien
longtemps; Léonard et Gertrude n'avaient point faim ;
rais les enfants, rentrés depuis quelques instants dans
la chambre, jetaient un regard inquiet sur le buffet. La
pauvre mère comprit leur muet langage, et leur donna
lu pain avec un peu de beurre ; puis, après ce frugal

repas, elle leur- fit réciter la prière du soir, les condui-
sit coucher, et, un se retirani, elle les embrassa ; mais
ses embrasseients, plus vifs que de coutume, allèrent
droit au cour des pauvres enfants ; ils pleurèrent, et la
petite Louise elle-même eut. de la peine A s'endormir.

Cette nuit, ce fut une nuit d'angoisses; le sommeil
fut court et pénible ; Gertrude ne donnait presque point,
et lorsqu'elle dormait, les noms de ses enfants lui échap-
paient de li bouche ; puis elle disait quelquefois des
choses étranges, puis elle pleurait. Léouard ne put
tenir au lit, il se leva, s'assoupit auprès du poule; puis,
voyuat Gerirude plus trauuille, il al dhuis la chambre
des enfants, et comme ils dormaient d'un sommeil pai-
sible, il rentra, le ceur soulagé, et après avoir mis ses
plus beaux habits, il sortit avant le jopr.

Gertrude, en se réveillant, vit que Léonard n'était
plus dans la chambre ; elle lappela, mais il ne répondit

point. Son pauvre cSur, déchiré par tant de traits, ne
pouvait supporter la solitude ; elle se leva à la hate ;
puis elle eut peu r, car son mari ne sortait jamais al pa-
reille heure. Elle se prosterni la face contre terre pour
faire sa priere du matin ; mais ses paroles étaient
brèves, sans suite : enfin elle vit son crucifix, et à cette
vue, eile s'écria:- Sei'gneur Jésus ! que votre volon té
soit faite ! et pourtant e'est une chose bien dure pour
moi, pour mes pauvrùs enfants; mais qune votre volonté
soit faite et non la mienne ! et en se relevant, l'infortunée

parut plus résignée.
Le soleil, sortant radieux des flots dle l'Océan, dissi-

pait les dernières ombres de la nuit ; la nature élevait
vers son Créateur l'encens du matin ; les o seaux des
champs redisaient aux échos le cantique de la recon-
naissance. Gertrude ne put voir -ce magnifique spec-
tacle, car elle habillait ses enfants ; mais, en ouvrant la
fenêtre, elle vit la prairie, et cette vue renouvela ses
douleurs.

Elle resta quelque temps dans cet état d ';iccablement;
'es enfants surpris, interdits, se tenaient auprès de leur
mère, partageaient ses ingniètudes, sans en bien cor-
prendre la cause.

En ce moment, on entendit la cloche du village qui
appelait les fidèles à l'oflice du jeudi-saint ; Ger-trudr
sortit de sa rêverie et se rendit à l'église.

Ai ! qu'elles durent être agréables au Ciel les prières
dle cette mère éplorée, toute tremblante sur le sort de ses
enfants ! Avec quelle ferveur elle implora l'intereession
de celle qui est dans les cieux le réfuge assur de toutes
les misères humaines, la consolatrice des afîligês !

Lorsque l'office fut terminé, Gertrudce rentra chez elle
Léonard.n'était point encore de retour. Son absence
prolongée, dont elle ignorait 'la cause, commença.it a
exciter ses inquiétudes ; mais elles ne furent point de
longue durée. Ses enfants, qui étaient à jouer devint
la porte, rentrèrent précipitarnriment au bout de q uelqLeu'
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instants :- apa, pp(a, s'écrièrent-ils, et, presque au vendne, et Léonard. au corble de la joie,. sécriait:
mômtfle moment, Léotard se précipita tout joyeux clans Du moins, celle-ci, j'espère bien que nous la laisseronsles bras de sa lidèle compagne. à nos enfants.

La pauvre Gertrude fut aliligée d'Lne pareille gaicté, - Oni sans doute, reprenait Gertrude . mais si nousninis elle n'en fut pont surprise : car elle avai er re- avions encore par la suite des revers a craindre, souviens-marquer, la veilc, dans le bon Léonard un air étrange toi, mon cher ami, qUE PLUs LE DANGR EsT GRANDqui ne hsi tait point familier ; M lui semblan gne par- PLUS IMU :s-r X s nPA EM oUs.
fois il avait des a nces.

Mais Leonard n'out point de peine - dissiper toutes
ses alarmes, et elle vit que son miiari avait un grand su-
jet de joie. Léonard, parti avant le jour, s'était rendu à
M. pour y voir une dernière fois M. R., lui exposer sa Lechires de M, Mastses,
situation, ut lui denwnder de l'ouvrage. Celui-ci n'avait A LINsTFTrTU cANADIENtNç s.
pu lui cn donner ; mais rempli de comnpassion pour ses
maux, il lui avait oflert généreusement un asile dans (lýxtrait de l'Ordre, Suite et Fin.)
une pte maison inhabitée gn'il possédait près de la l
ville ; puis après s'étre entretenu familièrement quel- L.ce Sud a ce le tort de trop se presser, dene pas attendre les
ques instants avec lui, une idée sndan l reners actes de M. Lmcoîn, une attaque direete dinee contre
a l'esprit. M. C, propriétaire dlu manoir ie l était de Acela ou peut répondre, et c'est là lacte daccusation contreretour a la vile, depuis deux jours seulement, d'un vo le Nord, que les doctrines violentes des républicains menaçaient
yne -n :mnéque ; son arrivée n'était encore connne la sécurité du Sbd, que les expéditions qui allaient renforcer le
que dun petit nombre d'amis ; M. R. avait fat part de fort Suinter et le fort Pickens, mettaient en péril et afaiblissaient
ses espérances à Léonard, et Ious deux s'étaient rendus par avance ia résistance a a1gression, La sEcession n'et pas ve-
immé(diatemnent auprès de cet homme généreux, toujours nue d'abord du Sud tout entier, mais seulement de la Caroline du
prêt à soulager linfortune. Sud. Encore ta convention de cet Etat fut-elle convoquée à peu

M. C. les avait fort bien accueillis, et, après s'être prls à la même époque que le Congrès, facilitant par là les oiver-
fait expliquer le motif de leur visite, il avait demandé à tures de conpronmiset les négociations.

On a dit u ý -- nprl ocl
Léonard combien il voulait de sa >rairie. n a it que so. uchanan aurait dû étouffer, par la force, le

.u i vait r.p, .movuent scesionniste a son origme. D'abord son cabinet
- a si, monsieur, lui avait répondu celui-e si je ait ab racillant et composé, en grande partie, mmes du

ne tronve de Purgent pour me libérer, il andra qne 1 d Puis, te moindre essai de répression aurait jeté dans la r-
bandonne, lundi, maison et prairie pour une misérable voie tes quinze Etats à esclaves, qui alors étaient loin d'être dé-
somme de 35 louis ; uinsi, à ce compte, elle ne vandrait celés à y entrer, et qu'on aurait pu facilement rattacher à Pllion.
guère plus de 12 louis 10 s. ; mais si les lemps n'étaient La plus tonrde part de responsabilité retombe sur le 36ème
pas si durs, et si je n'avais point affhire à un usurier Cong is, dont la grande naoritù était réîpubthcaine, qui n'a fait
comme M. X, je snis persuadé gne j'en aurais tinjours aucune teutative de conciliation, et qui a constamment refusé de
50 louis. econder les efforts que M. Buchanan voulit faire dans ce sens lM.

-Eh bien ! mon ami, avait repris M. C., je vous mais Ici lOrateur rappelle quelques paroles prononcées, on 1848,
gré de votre franchise. Faites choix d'un ex'pert, j vais parl. [icoli, qui forment un piquant contraste avec ses opinions
en nommer un <le .on côté ie de sue actuelles, et qui viennent à lappm de Vattitude prise par le Sud:
entatnommet rlnid e pnyeri le rix Is "ront iee Le gouvernement des Etats-Unis, n'existe que par la volonté du

Lematon etode ait enaye ls prîi g ls aurn vuxa c peilple, et i jamais le peuple s'en trouve fatigué, il est dans son
Le bon Leonardl avait encore lus larms nx yeux en droit de le Imodifier ou de le renverser."

faisant ce ricit ; il s'interrompit un instant pour embrais- La proclamation di Président, appelant les Volontaires sous les
ser ses enfants groupés autour dje lui, qui le comblaient armies, mit tut le pays en émoi, et fut bientôt suivie par le mani-
de leurs caresses, puis il continua : les eX r, nom- este du coninnerce libre, et les lettres de marque aorde Pr le
iés sans désemparer, avaient fait de snite leur travail ; Sud.
leur estimation se montai t à 52 louis, et, comle. le pro- Des bureaux d'enrôlements furent ouverts dans tnutes les villes,
jet de M; C., ci aclielant la prairie, éait de la réunir au et ces soldats iniprovisés, affublés de costumes plus ou moins coin-

manoir et de l'enclaver dans son pare, il avait coulé 5 plels, se préparèrent à marcher au secours de Washington que
Léonard l'entre prise ds travaux de maçonnerie. :loe tom commença à parler de ces terribles batteries

Gortrude ne put coionir sa joie en entendant un pæ masqucés, qui ont depuis joué un si grand rôle dans tous les petits
rei récit ; dans sa reconnaiîssanec, elle se jeta aux pieds combats qui ont été livrés, imais qui n'ont jamais étù. vues par per-
du mrucifix q 'ele avait arrosé, hicr, de ses pleuwrs ; cette · .. J parait qi'etles n'existent gpe <ans d iom aginaion des
fois elle répandit encore des larmes, mais ve furent dos journalistes. Le 16e régiment du Massaebussetts répondi le pire-
larrnes douces, bien douces ' nmier à l'appel du Président; en passant à Baltimore, il fut assailli

Làonard suivit cet exemple. Oh il Sa vait bien prier à coups de fusil par 'ueinte, et, le lendemain malin, les ponts Mu-
'Mintenant ! rent brûlés et detruits, et les Hsses di chemi de fer intevees ; mi

ei reste ! srte que W ashinigton se trouva, tout à coup, privé d toute coin-
aei restdS la jourée spassa d as o esp&rnee dPun mîuication avec I Nord. Si alors on avait voulu en teniter Pt-

avenir plus heureux ql îuiav c e rien n'uît été pulîus facile que dle s'en* emcepuarer.
Couple chrétien ; et le lendemain, Léonardr 1spiia r lNais, dit l'Orateur, la politique. du Sud mie parait être de ni
assisté à Poliec dui vendredi-saint, 'alla lmnoignr sa p vouloir Washiugon. Le Sud fait une guerre défensive et veut
reconnaissance M R. et à M. C.; puis, nni ide Par- qu'elle paraisse lee aux yeux de PEurope.
gent qu'il venait de recevoir, il retira des mains de M D'u utre côte, enî s'emparant de Washington, le Sud, au lieu

pngagement fatal, source de tnus ses chogrins. de continuer la guerre qu'il.fait aujourd'hui pour la défense de son
Trois ans plus tard, L.onard et Gertrtde achetaiet territoire, la transformerait au cotraire, en une guerre offensive

Uic nouvelle prairie pour remplacer celle qu'ils avaient et de conquote, et soulòver.it au Norl Ii sentimen de vengeance
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implacable qui .opposerait pendant loingtemîps à ce qu'une.paix le plan des généraux du Nord fut déjoué le général Patterson,
solde 2établit plus tard entre les deux sections séparées (le lminit. sur la diversion duquel on to n ptait, et qui devait tomber sur une
Ce n'est donc pas l'intention du Sud de prendre Washingtoi et de les ailes des confélrés par la Virginie occidentale, n'arriva pas
mettre, par une guerre offeinsive, un obstacle à la reconnaissance, à. temps, et la rrate.onuça. On a beaucoup parié de batte-
dans un arenir pIus ou oins rapproché, des droits pour lesquels il ries msquées, niais il parait prouvé aujourd'hui qu'il n'y en avait
combat, et des intérêts quýil veut sauvegarder. savoir ceux d'être pas non plus à Bull-Run, et quoique lon dise, je ne puis croire
libre et mnaitre cbez lui. que-la victoire du Sud soit complètement dûe au hasard.

L'Orateur fait ici l'historique des faits de la guerre depuis le Le général Beauregard, autrefois officier du génie, a servi avec
counencement des hostilités, donnant une description topographi- éclat dans la guerre dui Mexique, sous les ordres dii général Scott.
que du pays où campent les divers corps d'armée. Ces faits sont Or, le général Scot t, lui n rendu un jour ce témoignage public,
trop connus pour que nous les rappellions en détail. Nous nous que sans lui l'armée américaine eût étL battue à Serru-Gordo, et
contenterons done d'insister sur quelques' points généraux, aux- "il .joutait " Le capitaine Beauregard a fait pretiue Cin cette cir-
quels l'orateur, aveu raison, a donné plus d'attention. constance d'une audace et d'une témérité qui seraient (le la folle,

Dès l'ouverture de la campagne, il se présente une question si ce n'était du génie !l
curieuse. Le général Butler, envoyé au secours du fort Monroe, Le gnéral Scott n'a qu'une seule tactique, toujours la mêime
et pour foûlifier Newport-News, avait reçu dans son camp un cer-- dans toutes ses campagnes: tourner Pennemi et le prendre en lanc.
tain nombre "d'esclaves fugitifs, venant lui demander protection. B3eauregardl, qui avait sern sou. lui, conînalssait naturellement sol
Le génùràl en refère au gouvernement de WashTington et lui sou- plan, et s'útait prépré nci consEquence. Le résultat a prouvé
mtla question de savoir, si ces esclaves devaient être déclarés ou qu'il ne i'était pas trompé. Cependant la retraite précipitée de
traités comme une propriété. Mais le général Butler avait comn- l'armée du Nord dérangea son propre plan, cir il ne s'attendait
nencé par être avocat, et comme il avait gardé quelque Chose (le pas et ne déirait pa% un succd aussi iacile et aussi prompt. Il

son ancienne profession, iêiu en enerçant la nunvelle, cn mêéie comptait au contriire attirer l'armée du .Nord dans le délité de
temps qutil posait la question des esclaves au gouvernement, il ManassIs, la laisser coucher sur le champ le bataille, et l'attaquer
trou.ait moyeu' de la résoudre, et arrivait à cette conclnin ; qu'il le len(delmain par tu mouveient de ilatic. I anait ainsi remnîpuî té
fallait traiter ces esclaves comme tcontrebande de gierre et les une victoire plus décisive, avec une [perte moindre pour sol riée,
confisquer au profit de la république. Cette sugges5ion fut adop- et fait un bien plus grand nombre de l-risonniers. La déroute
tée à Washington. Ainsi donic le parti républicain, qui avait si et la fnite.prêcipitée tc Parmée du Nord l'empûcba seule de réa-
longtemps combattu pour l'émancipation des noirs, en était venu à liser ce plait de bataille. On a blâmé le général Beaurgird de
traiter les esclaves exactement comme le faisaient les démocrates n'avoir-paS Poursuivi Parmée dNo, et de n'avoir Pas marché
du Sud. .pspusiilamed od td îaor~;smrhdu Sud. de sui te sur MWaslîinigtoîi, mais il a été guidé c u cela par les saines,

Le Congrès du 4 juillet, sur lequel on comptait encore pour lois de la guerre, et la politique du Sud.
trouver une solution aux diflicultés, s'asseimbla enfin. L'heure de AI. Masseras parla Uits(iLt brièvemnt (u la -lerre tlti Missoiiri
de la réconciliation était alors passée, mais il était encore temps et se résuma en disant, que dais la autuelte, le Sutl avait
pour un compromis, et cependant rien ne fut tenté ei ce sens ; et l' iicoistestablement la plus graIidq: hart i, siccès, taudis que le
on se borna à voter une série de mesures aggressives, dans le but Nord tue pouvait s'eiiorueillir que du la pric du corsaire Savai-
de pousser la guerre le plus vigoureusement possible. Le tarif fut ,uak et de l'uxjîôdition d'latteras. Au reste, dait re
encore élevé ; et, pour la première fois dans Ilhistoire américaine, e uere de le buuizés çes-
On créa un impôt sur le thé et le café, et un impôt suir le revenu. r
On décréta une levée de 500.000 hommes et un emprunt de pour celui qui se décidera à hti. as tnuît nul uc payS (iti
500,000 piastres; enfli, on arriva bientôt à une inj ustice, dont Ile ionde, tinu frarde i e décide
gouvernieient autrichien avait ei jusqu'ici le monopole, la confis- .itre grane batilte gagnée contre le Sud ti'.tvaucrrait
cation des biens appartenants aux citoyens du Sud. iLe, et c'es prêciséinrit ce q n fi t li iiilté, i ii

On attribua alors ad général Scott, un plaît trés habile dans sa latsituation; ce n'est lias titre bataille qu'il hundra, is bien th
conception, nais que les événements fuient loin de réaliser. L'ar- les, avant d'avoir fait un pas cii avant. Et même après cela,
Tiée du Sud était à Manassas. et le plan du général Scott était de la g e 5 dla s
la prendre ci flane,.par la Virginie occidentale, tandis que par utiti
mouvement de front il la rejetterait en arrière. L'armée de l'Ouest le Nord lui-môme Se der t. le Sud juu sa conquête le
venait aloirs de rmnporter sa preinière victoire, et de battre le SeriIt pas encore certaine.
général confédéré Garnictt ; la cause du Sud semblait désespérée.
Les confédérés avaient évacué Ilarper's Ferry afin de ne pas être
coupés dans leurs communications par Parmée du général Patter- Jusqu'icidit I oîateunr, les faits ut i i remplirla
son, et le général McClellan remportait des succès qui l'onit si relativemerit ficile de sintîil libtoiien et d'obseivateii
rapidement conduit ai comnmandement-en-clief de l'armée du exact. Maiittaiit, il Ie faut aborder le rôle ingrat de projîéte,
Nord. Mais ces rapides succès surexcitèrent tellement les esprits iais de prophète Sans brevêt dexactitude, ut comme me le lisait
au Nord, qu'on y oublia bientôt toute prudence, et de toutes parts
s'éleva un cri partout répété: " En avant ! à Riclhnond !" On gouvreinent.
commit alors la faute dle céder à cette pression populaire, et, le 16 u Ilébut, j'ai ce recours à une c a. l .
juillet, l'armée s'avançait jusqu'à Fairfax-Court-House, où elle
se retrancha. Les Cotîfédérés qui n'avaient jamais eu de forces bords du ilhici.
en avant de Fairfax, ne bougèrent pas de leur camp die Ma\-unassas, il Y avait i: fois Tu rine !t «iiir îritîcessu beux tillii lu
et se contentòretnt d'occuper une'hiauteur dotinant le EVII-Rilit. jour. it matin le Pritce Parit pour la chasse. E -rès d'Eun.e liiitr

Le dianclie 22, le génral Mcoe comandant rée il tuva un il
Nord lit un nouveau mouvement Lie avant. Le plan di génài'uil P Il le nte, vers les
McDowell parait avoir été de déborder l'armée du Sud, et de la forits. Pui, apiès (une cuits de '-t4 r ucheVa s'arre a
prendre en lianc de chaque côté, pendant qu'il ne laisserait au cou- la poi-e di teau dliririce. ï\ais é tît à vieilli peiilit
traire que peu de forces au centre, afin de laisser l'rinée du Sutd ci inaitue. Il rie retrolive plus que d s vieillards ait lie"
s'engager, de-plus en plus, et tomber dans le piége qu'il lui teidait, desjeiines gens qu'il a laissé. Sa lèmrne elle-inènie a peu' 1  i
en lui offrant un succés apparent suir soit front de bataille. L'ar- beauté etSâ fraîcheur. Ui îîîiî'iî' su trouve o
tillerie.ouvritle feu, et l'armée du Nord se lit vaillamment un pas- e is cen v L eua
S st jusqu'au pont de pierre construit sur le uhll-i mn. Mais ici parti asrer 24 aúeutres avait duré iae
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Ceue légende est Phitoire de la crise américaine, et de tous les Sud se trouverait avoir de suite réalisé $368,000,000, ce qui

1 îples qui se jettent dhots les aventures. Tri qui part pour cent equivat à $700,000,000 pour le Nord.
aIs, crit partr pour un jou. Lis Eta-Lus savent le lour où D'un autre côté, le Nord, obligé de faire face aux dépenses
ib sont ntrs dlanis la guerre civile ; Dleuî seul sait le jour où ils énormes de la guerre, a mis en circulation les bons du trésor, qui
en sortiront. Quand le coursitr de la guerre vivile sarietera. il menacut ainsi de laire concurirenc au papier émis par les ban-
sera couvert de sng, et le sol qu'il foule ai;ra vieilli tl,:ent ans. qmm es ; au Sud, au contraire, le trésor 'a émis autant de papier,
Iou sera bré é t træformn. mais ce pallier a !été encaiisé par les banques qui ont'fait une

On compte dans le Noud sur la reconstruction d'un paîti de nouveIle émiosson de leurs propres billets pour le mme montant ;
rUnioî un Sud. Ceue espèrance, peuît-étr plausible dbrd, sau t auinsi le crédit public d'une secouse et d'iunc dpréciation

e.t vaine maintenant. La sécessin est u fait accomph dans hs qu'oun da pas su lui épargner a Nord.
s1 rits ecnune dans les faits. Des haiues ont piausiè pariout. et Avec ces diliMrences, tontes en faveur du Sud, il y a done pos-

chaque balle qui ite u sodat du Suit les augmente. Vaincu, le sibilié pour lui de soutenir la litte.
'id ne pardonneroit pas à s<s adveràaihns leur nictoirecets:î preo- Mais, admettant que le Nord r'nss enfin à r-ubjuguer le Sud,

pre défaite. L'oubli lie couvrira jamais tout. etit:r labim qui va qi'arrive-t-il ? A mesure que les sacrifices augmentent pour le

élargissant enfte les deux partiï île Etljiioi. Nord, ils dimiinuent pour le Sud. Le Nord sera obligé de garder

Les conditions de la lItte sont presqu.. égales le part et d'au- sur pied de guerre une immense armée jour cuserver cette con-

tre. Dn côt. du cté du Nord, douze maillions d'homme, dL qute, car lorsu'on est parvenu à étoufTer enfin un immense in-

'autre, lit millins. rendie à l'aide de grands sacrifices, tout n'est pas encore fait, et
Ofui, mais ces hit ilions d'ho,:mes sont appuyés par qiatre flamnue gu couve sous la cind'e, surgit tout-à-coup ça-et-la, a

miilliouh de noirs qui etilliveti les chamlpe, tandis qu'il faut iluei le droite, a gauche, et bieiitt la conagration redevient générale.

Nord prenfent six uillio de travail eurs mir ses douze millions. On)i a parlé, comme ressource supreme, de 'abolition de l'es-
clavage. Dhbld, il est trop tard ; ensuite M. Jefferon Davis

De plu c l t etles u tord cmbta ul e lers Nol"y ers' a di t raisaec mon quant vaudrait pour le Nord décréter la dé-
tn ca.>Omp;î,i>temenri't enlevés aux traux io, tandis iue les boulae lu chl"ance de Napoléon Ul que l'abolition da Pesclavae au Sud j

d; combataut chez eux, peuv , pour aini dire, gder la mhmr car ce dcret aurit tout tant d' flicaîtù, puisque le Sud n it
ulniPe.aui e eir ie usi l e tipas pl oit Fautorité du Nord que 'Empire fiançais lui-

Le Emas du Sud actuelluient en gcre compteni 100,000 même.
limiiiies île 1 S à 45 ans ; les Etat, dît Nord 3,700,000 ; c'est-à- En admettant môme quc 'escla'age soit aboli, le Sud ruiné,
dire. tilt contre trois., 3i en tniant compte dles conidr q arrive-t-il ? On n'auira fait que substituer une guerre enttre les
qui précédeint, oi petit eonpr ait plus u contre deux. I f'at oirs m'ucipés, à la guerte contre le Sud; lexeiple d'Haiti est
aisi compter avec ies di i.iî- et le- tiédeurs qui ,c eiront plutôt là pour le prouver. Mais il est bsurde de croire que le Nord en
joui au Nord q'au ludi, où 'ifi(tuiîrt gL'ueiral ciiente le patri- cienn' Jamais à labolition dle 'esclavage, et le général Frémont,
tisimie. qui ivlait proclané la mnisc ei liberté des esclaves réfugiés dans

l turtour, il ne fait pis ouir que le Sdil déteid son sol bon son camp, a étc Le suite ds"voué par le gouvernement.
indr iine, et 1ou sail gui'llI force acquièrent les peuples par L e:scavage da doc Ias été la cause de la guerre, et la - orce
a s l qu'il dfendeni tr ia tionalite. E>t-1 be oiii ile rap- des choes eipélchera quil n'en deyieiine le but. Lissos donc

pel-r phlriique resisance lt La Vendée à la Ré vlo i et u - le nigre dans sa case. Tout n'est pas Mour le mieux, mais on
tout la luit: de PEgei coultrie Napiol l,' I lpagne devo- ni oerait rien. D'ailleuir S millions de blancs valent bien 4
rani (100.000 hummes cii G ans. ilnions de noirs et sn qei g i' en doute, l'en trouve une preuve

En admettant <pic les deux mles sient i'une bim u h 'le, da tns la musique, qui dit ; qu'nne blancle vaut deux noires.
il i'eli es pas mioins exact de dire qu'il y a plus l'esIrit iiillair, De toutes ces coiiidérations est niée, pour bien d'gens, la con-
d'habitudes des armes et du cheval au Sud. A vanth guerre, le ction que la guerre se poursuivra indéfinient, sans résultat dé-
Sud comptait bien plus d'inîstits militai es Pt di'olicier, que là cisif, jusq'au jour où la force des choses amènera la séparation
Nord. . Et est ce qui fait dire, à plusieurs, qu'il vaudrait mieux que cette

Voilà pour la question d'ommaes ; voici maintenat Pon' la séparation fut reconnue plus tôt que plus tard. On a assimilé ce
quoc'tionî d arg'ent : On prête ait général i3auregud ce mot tis désir de vor la sepaiation reconnue, à un dîsir de sécession.
joute; Lorsque je dépense $200,000 à mou gouvernements ic Cles une aisse interprétation. Ceux qui demandent que la sépa-
fait dpenier 700,000 au Ncrd. ' ration soit reconnue, partent au contraire de cette idée, que la sé-

Il y a en eneet une dnitTórenc uorme entre les dipeuses du Sud ression accomplie phis t, peut n'être pas irréparable.
et celles dii Nord, et cei tient à pin.,ieIrý cuUîV.S l'hbord, le La séparation, recotiine avani la lutte, nû peuût-tre'été que
Wud se lruve dlas ine ptioule révolutionnaire, il a icept drn temporie. La ecost opéré quand les haies les

chienlen sa position, et une oue de meure, nu NOd, soulve- deuils s'y seront niês, ne sera jamais positive.
r illet t générale, son accepté es sans mures, a El est donc impo-sile i'assigner un lteme à la lutte, impossible
cause mlm-: de cette position exeptiolelh'. lt l-: les '5gens de dire île qulles complications ce terme sera précédé. Les

Pàbsiiinés pour iune cause, la .servent avetc plus ile t - u issances étrailgères n'ont point le pensée d'iiitet-eniotin, tais
imieni ; or le Sud a jusqi it'ici donné il' nombreuses preuves le nn lu force îles prilicilles établis aménera forcément la reconnaissance
aîéion e de son patriotisme. Les fouriiseus eux-mêmes, du Sud. Restera à volr alors si le Nord considérera cette recon-
(.etle classe toujours aride, i'out pas esayé de t éaliser des bé- naissance commne casus bcli.
Anüices exagérés dans leurs contrats avec le gouveruinemelt confé- y a aussi le danger des révolutions intérieures. On demande
drú ; tandis quu Nord, dpuuis hi commecemeut de la guerre, i ajou r'i un changemtnt ile cabinet, pour pousser plus active-

0'y I eut-être pas un contrat qui Ait lon lien à une enlute. ment ha guerre. il pent y avoirune demande en sens inverse, si
Les loumîes tii Sud, >ont habitués à ue vie plus :-ugale et phis mpossibil ité de la victoire deveinait démontrée. M ais enlin, un
maIe, et suportent ieux les privations et les misères de la ie j•ii viendra, où la guerre se terminera. Ce jour-là, apparaissent
tt soldal. .des conséquences destinîées à deveiir les mômes, quelle qait été

Enifiin les opérations tuainancires du Sild parai,seiit juic'oi avoir l'issue de la lutte.

été plus r'élèchics et mieux calculées. Et îPabord, quait à Pesclarage, perusone test esclavagiste

Le Nord et le Sud on nt'ut empriunité ; lii an Nord, dans le seus a uolu dtu mot. La dilércnce est entre les gens qui
C'est le gouvernement hu-mume qu a mp unt irectemnt t- au parient eni tair d'abolition, et ceux qui regardent esclavage
Sud, an cont-aire, t a les comé. Il y aau Sud 736 comtés, comme une nécessité jusqu'à ce que ha transition soit trouvée.

touis tus-rich e chaque comité ci y 500, $500,000, le Cette transition le Sud sera le preier à la cheche, car il ne
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voudra pas donner raison à ceux qui parlent d'une république fon- ....... C'est tine eIp escarpée, et sans bords;
dée sur 'esclavage. une tentative en ce sens avait déjl été faite On n'y peut plus r rer dés quon est d1hors.
en 1848 dans le Kentucky, où l'on voulait y substituer le servage. Dès aujourd'hui même, il y a tendance à modifier la Constitu-
En même temps, on peut prévoir une émancipation rapuid dans tion. Lorsque la Coifédérati6n du Sud a fixé à 6 an ", au lieu de
tous les Etats non-cotonniers. Ccci sera d'ailleurs accéléré par 4, la durée de la irésidence, le Nord a accueilli Cette mesure par
la révolution économique et commerciale que prépare la gtuerre. une approbation générale, et des journaux disaient même que ce

Un des résultats de la guerre et du blocus sera de rendre lu serait parfait .si on avait mlii S ans au lieu de 6. C'eMt Ii) premiur
Sud manuifacturier. Ceci est prouvé par lthistoire. Uin pays qui pas, et on peut dire que.de mnière ou d'autr; les bases ne la
se trouve enfermé chez lui, cherche à créer les industrie pour république se etronveront certainement moddstées.
lesquelles il dependait des autres miaions. La Nouvelle-Angle- Ainsi sacrifices éiornies pendant la lutte ; dangers de conllicts,
terre, autrefois exclusivement occupée- de commerce imarilimue, est de démembrements, de révolutions milènie aprs. De toutes mua-
devenue manufacturière pendant la guerre ; ainsi de la France nières, avant d'arriver à un nouv etiat de choses stale, de longs
pendant le blocus continental. Or, le Sud, devenant ninmiufàe t urier, tirailemts, une liquidation f*ormuida ble, peut être la ruine. Quil
le travail des blancs se substituera à celui dles noirs ; donc élman- y ait réunion ou sécesïOin, il faut faire entrer en ligne de compte,
cillation graduelle. la double dette, soit ensemble soit séparément ; plus tard, les per-

Un secoîd résultat sera le déplacement des centres maritimes, tes des a rteieirs; Pilion iétruite; les iistitutions républi-
New-York exerce aujourd'hui un monopole écrasant, et tout vient cainles ei question ; sa prospérité publique sapée dains tous >es

converger vers cette vaste métropole, mais Nev-York a eu sa fonldemientý, et avec une longue convalescence devant elle ! Plus

période la plus prospére, et la guerre en révélit la Virginie am ti t 'n do"nera è cette chance de commencer, plus
inonde, commnue :oie de comdmati avec Piiérieur, donne à O.n aulia latie île forces vitales au malade, plus on évitera les pü-
New--Yotk un rival redoutable dans le port de Nofolk. Et il r'l dc rechutes et deomplicatons,
ne serait pas étonnant si, plus tard, les Etats le PlOuest, trouvant Nouîs, cependnt, lémoins de ce spgetacie lamentable; sachons
une voi? plus courte et meilleur marché pour leurs comluicatioln du moins ei tirer les engnements qu-d renferme.

'vec POcéan, par la Virginie, ce déplacement de commerce nari- Voici une aion, hir, g-run1ide entre les plus grandes, qui glisse
time ne devenait une nouvelle cause de sécession, qui éparciail avec une rapidité fatale Mir la pieiite où se démembrei les i-
POuest dt Nord. Car il i'est pas besoin d'étre prophète pour pires. Deis trois quarts de siècle, cette nation fauiait l'adiîîira-
découvrir les causes qui'amnéeront presqu'infailtiblemen plus tard ton du monde. Su nai.sunce avait été ut prodige, son dévelop-
la séparation s Et e e. Car ici la quesuion se coi- p prodige plus grand encore, et le déré de puissate

plique encore d'Une différence de race. 1l y a aux Etats-Unis, propérit uuel ele était amenée donnit presque le vertie.
une population allemaude considérable ; mais les allemands n'ont le colosse anérienin dléfiait le ionde entier, et semblait par avance
pas fait comme leý français et les Irlandais, qui se sont disséminés dévorer l'avenir. Un hémisphère menaçait de devenir, avant
sur tons les points, sans cohîé>ion cntre eux, ils se sont, au con- pet) trop étroit. pour le conteir. Les apparences justihiaient ces
traire groupés les its près des autres et ont formé un peuple à excès de jactaice et d'audace. Et tout d'un coup, du jour au
part, dans la nation américaine. La nationalité allemande existe lendemin, le Coloise s'écroule pour iuîsi dire sur i-méme.
aujourditui, elle a ses journaux, ses conventions particulières, Ququ'on n un il areil fait e s'explique lias, par u acca-
régiments de milice commandés dans sa propre langue ;enfin à h, dent, par un suple accident politique. Si la statue dlor n/arau
convention de Chicago, elle a iliposé ses conditions, et ces condi- pas cu des pieds d'arge, elle serait encore ferme ut innmable
tions ont été acepîtes. Il y a donc toute probabilité d'une ré- sur sa base. S;i elle ioibe en pièces, c'est que ceux qmi eni
publique séparée à l'Ouest, et quand cette éparation viendra. le aaient la garde n'ont peinsé qu'à I éclat ii métal, sans s' inuiéter

droit de sécession sera déjà établi par le peuple lu Sud. de la soliilité du pièdvent;l.

L'orateur !e fait ici une question. Que fera-t-on le l'armée La grandeur américaine s'était fondée en dehors de toutes les
ri1 règles continu (le toutes le!i conîditionîs ordinaires. Elle a cri' <ltuequand la guerre sera finie 1 Tout le monde ne retournera certaine- rls de( tutesle aonitinsordinaies Elevait étre

nient pas aux ateliers, et il restea un grand nombre de soldats éternelle et qi qll e poUvait se dispenser le chercher bse earinties
désarmés qui, ne voulant pas reprendre le travail, eront dan:r daer es lois qui oit sre die rde hertce des araes
la population un élément remuant, prêt pour toutes les émeutes, pes. Là a été son erreur et es pette.
pour tous les coups de main. Les ancicins ofliciers qui auront Que Laoa exemple nour apprenie donc qu'ou ne ropert Jtaais
conservé une certaine influence sur leurs hommes, auront sans Que a vn e e nor aprenne donc qu o n rinmis
cesse à leurs ordres ces aventuriers, et on les verra dans les ler- impuîéinent avec de vnes traditions, avec les gran.s' prmcipes
tions intervenir peut-être d'une ia niére fatale pour lu liberté. a îiîr.fondamanentaux dle la v:e que ;it' qtie la prospet mileille
L'exeinple de la guerre tit Mexique est là pour nous montrer uenest qvun des bjus auxquels doit viser un peul que si ecttepîsj5rî se déveloîppe au llun ai prgèsmrl ello pulitces conséquences sont iiw.oureusemet vraies; avant cette guerre, pr
Nev-York ne connaissait pas cette clase île rowdies si célèbre u- devenir un mal au leu 'un bien. Rappelons-nos surtout qtu ile~ ~ ~ ~ ~ ~~ ~~- a-nettonîl rietdrlegadim. potit un i pays qui s'ab-jourd'hui, car elle vient des 50,000 soldats licenciés après la guerre. nre poans les iutdrts ble gadr po r un paysed qu a

Et puis, l'esprit militaire sera entré partout. L'ari-n état île o s, au pomt de perdre de vue la
stabilité, d'imutabilté aura disparu à jamais. choe commune, et que les plus belles institations sont condalinées

La république est excellente pour donner 'éii, a per, si ll ydoux dlun patriotisme sincére ne veile à leur
sante pour Phrrêler. conservation.Ln Ilvigilice est le~ prix, dle la lil)erltô av-ait-on 1l iabtUue îleL'orateur est arrené ici à considérer la nouvelle situation poli- La "adan ce p idetoa librté autro cho e de

tiqe qi urna es véemetsdire aus Etats-Umns. Si ce dictin eut é1té autre chose qu unetique qui surgu. a d2s événiements. 1viephrase, mnous li'assiste-ýoîs îas au triste spectacle que îîOUi
Au point Je vue des principes républicains, iLI guerre aura en vamne sous les Yeux n 'it pas atrst pcque nous

de désastreux résultats. On aura prouvé que, dans une républi- qa ssus le ye Cti paemet, vc'e quemntps
que comme partout ailleurs, les priicipes île liberté plient sous les ul
circonstances. La liberté individuelle est aujourd'hui de vue tous au naufrage de luion et de la liberté.
douteuse i Phabeas corpus est annulé ; la liberté, de la presse
supprimée; le secret îles lettres n'est pliis inviolable. Enfin un
en est venu aux saisies par précaution, aux emprisonnemns poli' a bien reoul trns t-e.se .<e la S eclation ii voyae
tiques, à l'exil. TîDut cela' eit înécessaire peut-étre dans le si- île S. A.. n. le Prince de alless ie lamriqie Aui prochain
tuation donnée mais la manière dictatoriale dont les mesures ont denmmnêm o ios appréciaaion.
été prises en aggrave la portée ; car elle livre l'avenir atu prétexte nnoo prio
des nécessités. La liberté est comme la vertu DePresses à tir ijii dPEesèbe Setcal, -, Rie SI. Viicenf, Momt "(Il


